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Ici encore il œt oontrainL à ne prucéuar quo por allusion, en 
déployant, pa;allèlemont à ce cortège d'émotions, d'impulsions, d'outre­
visions inrormulables, un tissu S1ffiphonique changeant et. onobevôtrê 
comme )ni et . comme lui nn1saa nt et mourant. dans Jo s1lence. 

Un coudher de soleil, o'ost de lu musique en action. La vie profonde, 
o'cat de la DIUI!ique en puissance, c'est uno matière non pas tnnt 
musicaln que mu.sicable, que l'nrtiste u pour mission do dégager de 
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sa gangue, d'?rdonner, de raffiuar. de telle ~orta que toute la foree 
émotive en so1t retenue, autant qu'ü est possible. J 

I.e soleil diaparalt, le ciel anigne, la nuit vienl 
Parnllèlement se tiue la trame de no.; songes, de noe douleurs et 

de nos joies. 
Parallillement progrease la mllllique. 

de l'lime se reflètent dnna son onde. 
Et les accords du ciel et 

AND!I.i HIMONET. 

Essai d'une théorie musicale 
basée sur la synthèse acoustique 

par Prudent Pruvost. 

§ Il. - La genèse du monde aonore. - Les enseignements de la gamme naturelle. (1) 

l>c$ troi• gammes qu" nu us Wl;ons d 'un~tl)'ser, seule la gumme <lialo· 
nJqu~ appartient, comme nous l'avons vu, il cette suite naturelle de sons 
fJ\11 a pour prindpt.' une fondnmenlule unique. 

C"c>l pour l'elle raison qu'elle sc trouve dnns des conditions acoustiques 
parf:tiles et que depuis dts siècles, on a pu la considérer comme l'expression 
adt<'\'~c du langage music:ll élémentaire. 

l"ous n'irons pas aussi loin dans celte appréciation, car si hl gamme 
<liat.miquc actuelle peul êl re classèe comme une des meilleures gamm~s de 
la musiqll<', t'Ile n'est pas l:t seule dont on doiw Caire étnt. D'ailleurs, telle 
qu die est, rtl<' n~ prut prctendr,• ~ être la gamme universelle; comme nous 
le "'rrons plus loin, elle manque de la symétrie nét·cssuire, parce qu'elle 
u't>t pa' compl~le. :-<ous alluus biNltOl cssaye.r rle la rétablir dans son in té· 
grnlil<' et mel Ir~ d'accord les enseignements les plus féconds du passé avec 
lc.s c<>nslnt,trons que nous allons faire. 

QuantolJa g~tmtne <'hromali<JUC tempêree.nous avons assez prouvé qu'elle 
est une {I:\ntlnc entiCrl"menl Cubriquée. rcpmmnt ~ur un principe acousliquc 
insl<rbl~,fo1·m<•e arbitrairenrcnt pour le< besoins d'une transposition facile 
cu douœ tonalit é~ cl <Ju'cllc ne pc·ut ètrc en aucun cas, une gamme doctri­
nale. Il fuut llicn remarquer que Je clavier, s'il est lu parfai te image du 
systènw ingt:nicnx qui :1 rCdull l 'univers sonore l'tl. un 1nit'rocosmc ne com­
prcnnnt que ('CS douze ton:tJilés, n~ rcpré~cnte pas la vérité scitntUique. 
C'est a wlle "~riiL' <IUÏI faut toujours revenir quand il s'agil de poser les 
l1uses d'une th~orie devenue m'ccssaire. Nous lu trouvons tout cnti~re dans 
]., d<·' cloppcmcut rlcs harmoniques n<~turcls d'un son, que nous appelons la 
;ynthès~ arou~tiquc. 

En dfct, quel que ::oit le '"n qui sert de fondamentale, il est engendré 
'1 il CllllCIHir<~ toujvurs dans des conditions identiques. Il n 'y a pas deux 
~nrt,~s dt'. Jurnwli(Jtt sonore ; il n'y en a qu 'une, in1muablc, inunarcescible. 
1 nt échdk hurmr,nique est toujours à J'image de toutes les autres et nous 
n'avon> ri~n à "I'J>l'endrr ùe plus à votùoir les connaître. Par conséquent, en 
t'tu<liant UilC >ettlc gamme nul urelle jusque duns ses développements indis­
pcusuble>, nou' l rouverons lous les principes de la musique sous ses deux 
aspects . mélorlk el polyphoule. 

Nous aJlort:> essayer de trailer succinctenlent celte question en deux 
art ide> un par as peel - ct nous commencerons par le plus simple : la 
IU~lodit~. 

• • • 
Que J"c•n veuille l.oicn se reporter aux deux arbres généalogiques de la 

format iun sem ore que nous avons reproduits dans notre premier article (2). 
cl qui donnent la progression de ln fondamentale do et celle du son 3 ou de sa 
dominante, sol. Cette vaste échelle de sons qui va du do initial au sol, éclos 
pour la cinquième fois, contient non seulement tous les modes qui ont existé 
ou pu txbter dans tous les temps el dans tous les pays, mais aussi tous les 
modes qui exi~tcnt ou existeront, cl qui peuvent ou pourront exister. 

A part ir de la racine fondamentale qui est ut vous pourrez les recons­
tituer depuis le premier mode primitif de deux sons : do-sol, jusqu'au mode 
chromatique le plus développe qui soit. ce mode de 24 sons de sol à sol 
appelé à tort la gamme des quarts de ton, en passant par tous les mode; 
complets ou mcomplets formés dans J'étendue d'une octave, soit de 1:! fon­
damentale, soit de la dominante, soit de tous autres sons aptes à engendrer 
dans _l'étendue des 4.o premiers sol\S harmoniques cle cette fondamentale. 

S1 les modes complets peuvent ètre catalogués el dénombrés, ils n 'en est 
pas de m ême des modes incomplets dont le nombre est Infini. Par modes 
<'Omplets,. nous en tendons t~_ux qui comprennent tous les sons, indistincte­
ment, qu1 sc trouYent dans lmt~rvallc d ' une octave, quelle qu'elle soit. Les 
modes complets ne sont )JUS touJours. des modes parfaits; les modes ineom­
P!ets ]!envcnl être des_ •.nades p~_rfalts, parce qu'ils peuvent se composer 
d élcmcnts ~onon~s ~Juusu dans ll~chellc de l 'octuvc. C'est pour cette raison 
que .les mode< e.xolHJUes les plus !Jcanx el les plus caractéristiques sont en 
~éucral composes rie peu de no~ es cl appartiennent à la catégorie des modes 
mcomplets. La gamme <lmlomque actuelle elle-même est un mode Incom­
plet, comm.c nuus l':n:ons vu. 

En plus dc.ces modes di,·crs que nnus pouvons appeler des modes naturels 
<Hl modes y~nrraux, tl y en a une quantité d 'autres que nous pourrons nom­
mer des modes savants ou modes intérieurs. Voici comment on les forme : un 
mo~r. quelconque _étant doru~é, complet ou incomplet, la gamme qui le 
<"onsttlue ]>Ou rra p1votcr tour a tour sur chacun des éléments qui la compo­
~C!l~, lequel formera à son tour une gamme nouvelle dont il sera la note 
J~ltiale ou nouvelle tonique, nvcc la même échelle sonore, bien entendu. En 
d antres termes, une gamme quelconque étant un édifice, on pourra en faire 
le tour pour e~1 contct_npler tous ses aspects. C'est une première npplicalion 
de lu pcr$[Jt:clwc mustcale dont nous aurons bientôt à vous entretenir. Un 
cxet~lple frappant rle ces mode~ inlé~ieurs c'~st la série des modes compris 
dans le rydc de la gamme <halomque ordmaire et que certains traités 
nppellen~ le~ modes yrcrs : de mi à mi pour le dorien, de ri il ré pour Je phry­
~ten et QJUSJ de suite. 

(1) Yo~r le C?urrier ,A,1wit:ul dl!!i 15 oclobre cl 1" uuvcmbrc. 
(2) Voir Je C.<~urrlcr Musical du 15 octobre. 

Les modes sont autant de J:mguges particulleu, éclos parmi la langue 
mùvcrsellc qui leur a donné naissance. Cette lnngue universelle est la gamme 
naturelle ou synthèse acoustique. Le mode majeur et le mode mineur de nos 
solfèges sont, de même, des lnnguges po.rticullera. Et c'est pourquoi, quand 
on les a imposés à une certaine époque, comme la langue universelle, on a 
rétréci l'horizon sonore, on n rompu la tradition et on a empêché le libre 
développement de la musique. 

Ce système trop étroit a fait perdre aux musicieM le contact avec la 
réalité sonore, autrement féconde. Quelque ingénlenx qu'il•olt, et bien qu'Il 
dure encore, li va fulalem~nt, comme tous les systèmes arbitraires, nous 
conduire à une impasse dont Il faudra que nous sortions. 

Loin de nous la pemée de méconnaltrc les résultats prodigieux auxquels 
a abouti son emploi cl les chefs-d'œuvre qu'ils fait nattre. Mals le moment 
approche où les combinaisons mélodiques et plus particulièrement poly­
phoniques qu'il a susclll'es, vont arriver à épuisement, car les solutions 
données par les harmonistes sont loin d'ètrc lnfiules. 

t:'est ce qui explique que nous soyons revenus à l'étude des phénomènes 
naturels pour en extraire uno doctrine musicale plus ample, dont nous 
tâchons <le donner ici une idée forcément très sommaire. 

Dcaucoup de bons esprits, conscients de cet état de choses, se sont ima­
ginés qu'en rétablissant les sept modes intérieurs du cycle sonore formé par 
la gamme diatonique actuelle, on pouvait rendre ainsi à la musique cette 
liberté el cette force expressive perdues. lls s'approchent, en le faisant, de la 
solution, mais elle n'est pas complète. Le problème est beaucoup plus vaste, 
puisque cette réforme ne rétablirait qu'une partie du vocabulaire musical 
et ne rendrait pas à. la musique son caractère universel. Le nombre des 
modes étant infmi, ce n'est pus de ce côté qu'il faut tourner ses regards et 
chercher la solution. Elle est au contraire tout entière dans l'étude de la 
synthèse acoustique et de la gamme naturelle qui en est l'expression, et 
dans le choix et la fixation des éléments principaux qui peuvent servir à 
former une base, une gamme doctrinale. . 

Nos allons nous rapprocher ainsi assez étrangement de la gamme diato· 
nique ordinaire, ct en la complétant quelque peu, nous aurons réuni les sons 
les plus forts ct les plus riches de l'échelle, les autres sons de cette échelle 
n'étant plus que des éléments accessoires. 

••• 
Avant d'y arriver, il convient Ici de faire une constatation caP.itale : une 

succession de sons, quelle qu'elle soit, est une penpectlae, et do1t être étu­
diée comme telle. Nous avons déjà employé ce vocable : perspective, quand 
nous avons parlé de modes intérieurs. . 

Ce mot de perspective peut sembler étrange à bon nombre de musiciens. 
mais il représente une évidence qui peut-être, n'ajamaisattiré leur attention, 
Il est vrai que les vérités les plus simples sont souvent les plus méconn~Jes. 
Mais notre devoir est de les propnger. 

Examinez attentivement cette suite de nombres qui représente l'échelle 
sonore et qui forme une progression. Non seulement cette progression 
totale est une perspective, mais chaque octave successive de la fondamen­
tale offre la répétition de cette perspective immuable dans l'enchnlnement 
de plus en plus serré des éléments qui la composent. Chaque Intervalle de 
cette succession devient lui-même dès qu'il se reproduit, une perspective 
puisqu' il se décompose en intervalles de plus en plus petits obéissant à cette 
mêntc progression. 

La gamme théorique exprimant la synthèse harmonique ne contient ni 
tons, ni demi-lons ni quarts de ton, puisqu'aucun de ses Intervalles n 'est 
seml>lablc à ses voisins. A mesure de ln montée des sons, ces derulers se 
resserrent, sc rapprochent de plus en plus. Nous sommes partis, dans l 'échelle 
de do, d'un premier intervalle représenté par le rapport 2 : 1 pour aboutir 
à celui-ci, déjà très étroit 32-31 que nous pouvons considérer comme une 
limite audible moyenne. 

La division de la gamme pnr tons et par denù-tons est le plus prodigieux 
non-sens acoustiq~e. qu'on ait jamais commis. En veut-on des exemples ? 

~ulre _do et mt, il y a ~.eux t ons qui ne sont pas égaux entre eux : pers­
pee/wc. Riemann appelle 1 mtervalle do-ré le grand ton et ré-mi le petit ton 
Le solfège les appelle respectivement le ton majeur ct le ton mineur. Entr~ 
do et ré, il y a deux demi-tons qui ne sont pas égaux entre eux :!.erspectiae. 
L!' sol~ège appelle le premier, demi-ton chromatique et le secon , demi-ton 
dtatomque, en montant ; en descendant, c'est l 'inverse. Entre do et mi 
il y a quatre demi-tons dissemblables et de plus en plus étroits • perspectia~ 
encore, pcrspeclivo toujours. Tous les autres intervalles de 1~ succession 
ofircnt celle même perspective. 
.· Nous ne nous ~aisons aucune illusion : .il faudra du temps avant que les 
sn!'plcs conslalaltons que no.us a-vons faites duns le domaine acoustique 
so1ent reconnues comme exactes et profitables dans le domaine musical. 11 
e~t d'usage _que les musiciens tournent délibérément le dos à la vérité scien­
tifique, ma1s nous ne pouvons nous empêcher de penser qu'il soit regret­
table que les soUèges contiennent d'aussi lamentables erreur:;. 

Ill 
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.Nous arrivons maintenant à Ul1 d · · 
tan~ c'est que non seulement dan~ f~'clt~n: :~~~at~1llon tout aus~i impo~­
aussurymitrie. . e Y a perspective, ma1s 

En effe\ considérez le début de la progression sonore déjà donnée : 

2-------- 3 . 2 
4--5 . 6 7 -- 4 
8- 9- 1~ ·" 11 - 12 13 - 14 ---.:t5 8 

du, ri, m<, _ -· fa di~u. sol, la, &~ bhnol, si- J2 
'(h8nnonlque) (harmonique) ' · ' 

La dominante divise toujours l'octave en deux parties sinon ég 
quinte et ~ua~te, du moins semblables perspectivement. Ccl~ t ales, 
:~::~e:~;~~t~~:~~s r dtotutez, laé ~lus bel_Je démonstration ~~~~d\qr:;~n;; 
1 . êr e ce e sym tne spéc1ale se trouve dans le princi c 
:i~rm~u~fc1~ fugue tonale qui est bien l 'expression la plus achevée âu 

aacf fsf rn~mé curieux de. c_onstater que ce soit notre grand Jean-Sébastien 
. u -m me, pater famzl!as et apôtre de la gamme majeure qui ait ins­

=~ve~~nt 
1 
se~tl cette perspective et cette symétrie, puisque le sujet 

quz e, a r _ponse est quarte. Dans ce cas, la quarte est perspectivement 
~mbla~fe b~ la qwnte ~ur laquelle elle est échafaudée et ces deux intervalles, 

ssem a es en, réallté, so!lt an~logues en perspective et réclament un 
même n~f!lbre d élémen~s Vlbratmres ou mélodiques, ainsi qu'il est facile 
de le vénf1er. La symétr1e dans la perspective est indispensable nu véritabl 
style fugué. e 

Nous verrrons dan~ notre prochain et dernier article quand nous trai­
terons de la poiYPhome combien cette symétrie est naturelle et nécessaire 
et quelles P!euves indéniables elle va nous donner de son importance car 
c'est elle qu1 règle l'harmonie et qui explique la dissonance. ' 

.... 
C'est en tirant parti de ces de!lx constatations : perspective, symétrie. 

que nous avons essayé de constrUire avec les éléments les plus riches et les 
plus forts de l'échelle sono~e, une gamme diatonique qui en tlnt compte: 
Iei1nous sommes encore obhgés de nous résumer, et nous dirons simplement 
qu !!Il prenant !es sons représentés par les meilleurs diviseurs, nous sommes 
a!71vés àprodu1re ces deux gammes diatoniques de do et de sol, symétriques, 
eest-à-d1re comprenant le même nombre d'éléments de chaque cOté de )a 
dominante ainsi qu'on pourra le constater : 

16 - 18 - 20 - 21 - 24 - 27 - 28 - 30 - 32 
do rt mi fa bic. sol la si !limal si do 
24 - 27 - 30 - 32 - 36 - 40 - 42 - 45 - 48 
sol la si do rt mi fa ttc. fa dilze sol 

En considérant l'une ou l'autre de ces deux gammes, nous nous sommes 

6<17 

~~If~~~Y:s ~~â~~~~~;nes .rel?rodnisait ln véritable gamme diatonique qui 
Il nous Il tou~ours 5s prmctpaux. . .. . 

auxquels nous onl habit~~bl:s {~':it~~ c;~~è~~~tuV~ 11t.tcs s~pl modes gr<;cs 
~b~a~~e;e~e devait Pl!s être l 'expression de Îa vérftJ. 1~f r;ou~~~Ç;1\tr~u~~~ 
mêm~ gammen:f:C~s .n ~lent P1~s étèé remuniés pour en faire les parties dpune 

E ff rma e, en esp ce la gamme diatonique ordinaire 
arl n c et, cette nomenclntul·e décèle une première lacune eÙe ~c nous 

~ot:e pas du tét~acor~e ré do si-~étno! ln fai~ant partie du système entier. 
joint . fi~~~e d~atomque lrdma!re s appelait grand système parfait dis­
cette ' . 1 n en outre .e peht ~y$tème pnrfait conjoint qui ajoutai t à 

SI
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1
m
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me e ~étracorcle CI-dessus, compi·cnnnt la frite ·'YnNnmenon (not re 
- cmo \nrmomque). 

Nous avons trouvé une analogie d'nutnut plus frappante eutre notre 
g~~~~ et. celle, des Grecs que. dans les rapports mathématiques qui sont 
P us JUsqu à nous de certams de leurs tétracordes, nous avons retrouvé 
exactement les chiffres ~es harmoniques de J'éch~lle sonore ( 1 ) • 
l' Si nous passons mamtennnt au chant grégorien celte merveille mélo­
c tqu~ du ~~yen àge, nous trouvons la mème gammc'pour en expliquer toul 
le s:rstèrnc, a-:ec ses quatre t<1ns authentiques et srs <1uatre lons plagaux. 
Le .H . bén_JOI n est P!JS seulement note alté ree de la gamme, mais bien nole 
constltU~I\·.e ct I'}dep~nda!'-tc. I.e Credo par exemple est construit ,ur une 
gamme mcomplete_ re, nu, fa, sol, la, SI bt!mol. Aucun mu~icicn digne de 
ce ~om ne peut Ignora le chant grégorieu. Il contient des modèles 
adm1rables d une mélodie simple ct indestructible. Quelle belle Jecon 1 
Un art tr~s gr_nn,d, essentiellement populaire, c'est-à-dire ac('esslllle ù t<Ïm et 
ayant résisté a 1 usure des siècles. 

Comment se fuit-il que. c~tle grundc leçon. ait ':'lé pt>rdn" peud:mt si 
l~n!Itemps ? Comm~nt se fait-Il que la polyphome naissante au x,.,, sii:dP., 
~ att voulu se servir que d'une seule forme musicale, s'appuyaul sur des 
mtervalles rendus rigides ? Progrès d'un côté, peut-êtn• n1ais n·cul de 
l'autre. ' 

Quoi qu'il en soit, si nous venons de parler de deux grands systèmes 
musicaux issus _l'un de l'autre, il ~st extrêmement t•urieu·x de remorquer 
que la gamme a laquelle nous avons abouti en réu1ùssant l<'S rléments les 
plus solides de l'échelle sonore d'une fondamentale unique . c•t "xactement 
la même qui sert de véhicule p. ces deux syst~mes. K'y a-t -il pas là non seu­
lement une coïncidence, mais aussi um> justification? 
· Nous allons voir dans un prochain arlic•le à quoi œltc constatation de la 

perspective et de la symétrie sonores va nous conduire quand nous tkl1erons 
de donner en quelques paragraphes mw \'lW générale de la Polyphonie. 

PRUDENT pgUVOST. 
(Copyright 1929 b!J P. Pruvost) 

(1) Le premier tétracorde diatonique grec dont font mention tt~s traités r st 1c." dill­
loniquc moytn (ou toni ô) d'Arch~'\ as 9/8 - 8/ï - '28 127 (ri. do, si. /u!mul, 1!</. 

Lettres Stephen Helier 
par René Brancour. 

• L'un des rares compositeurs de haute valeur qui n'aient jamais écrit 
que pour le piano. Ses œuvres sont remplies d'un charme tout pnrticulirr, 
et parfois étrange; il faut les connaftre. • Ainsi parla judicieusement le 

E té Lavignac. Et voulons-nous aussi écouter Berlioz '/ • Stephen 
, • dit-il, c appartient à la famille peu nombreuse des musiciens qui 
tet respectent leur art ... na un grand talent , beaucoup d'esprit, une 

E ce à toute épreuve, une ambition modeste ... On ne peut reprocher 
er aucun genre de charlatanisme ... n écrit tranqulllemeut, à son heure, 

belles œuvres, d'idées, d'un coloris suave en général, quelquefois 
très vif, qui peu à peu partout où l'art du piano est 
é d'une façon sa réputation grandit, il est tranquille, ct les 
es du monde font à peine sourire. 0 trop heureux homme 1 • 
ureux un monde évidemment meilleur l 

· ient plus sourire, mais grincer des dents ... 
ne se à les ignorer). n eût vécu dans son rêve, tel 

--.--·-·croyons le voir en ses Promenades d'un solitaire, si variées- pour­
si unies ~et où il semble parfois que vi<·nncnt se mêler des echos 
voix de Chopin, de celles aussi de Schubert ct de Sdunnunn :.ansciiiiiJl· 

délicieuse pastorale Inspirée par le naïf 11 r•IJ'III, il plt-ul. lll'r!JI'rr· ; 
tes blancs moutom 1 

revenons aux nOtrcs, je \'eux dire, aux lettres en question. !'\appelons 
leur auteur, né à Pesth en 1815, vint à Pnrls en 1838, et proba­
trouva bien, puisqu 'li y resta jusqu'à sa mort qui survint cin­

plus tard. Et encore n'y était-t-Il venu que pour un séjour mo-

ni la Hongrlt' ni la France ne semblent avoir exercé sur Helier 
~~~1fi1~~11ée marquant<.'. Selon un mot célèbre, • il buvait dans son verre •, 

peut-êtro pas très grand, maie s'nffirmult. d'un crlstol très 
dessin irréprochablt•. 
maintenant Je peu volumineux dossier des lettres udressécs 

ct spiritu~J écrivain qu't'tait Léon Gnlayes. 
de rtpondre à votre bonnt ~t charmanto /elire, mon cltf.r 
• Collège des piani.<lr.< • m'a bim fait rire 1 Le fait est 

plu• assidu à cr co!Ugr-là qu'à l'autre, où je devais tdchr.r de devenir 
médecln·mnlgré mol, ou un avorat ~ans cause apparrn ll'. 

le nom du collfge 01~ je faisais mrs <'11111<:s : ce sont /t!s Pères 
eTUieignanl, q1u je n'ai trou11~ qu 't•n llongri<' ; je n'en ai 

dans d'aufr~s p"ys. Cr sont drs l>rw•ll$ gens, oivant 
parents de leurs nnm/1rrux Nr'l•rs (c'r.<l '""' tço/e prépara-

de~ années de /'Unlwrslté(on 11f111rl/r uin.<i chez nous unt 
France), toutrs .w>rlrs ~~ c<Jdtuux tl friandist·s tllmuwnlt·s. 

bltn les classique.< /afms t,f grecs que lrs « dt~s.<~qw·.< d1• la 
ta muaique, ces ~om pères, tt l'un d'cu:r, l~,p~r~ E.<r!Jnl'f: 

r.ti'II)Nthr•!ftr'lll!'fJt~~CIJlcl' monpremrrrronrcrto pour f'{tl/10 IJilCf aUaiSCOII!/111SI' 
•anf a1•air Cl' la nUliudre no/lon des rt gtcs rf~ ta romrosit WII. 

précoce Stcpb.cu sc mo~trnil le pr~cursrur de certains mnrst rl 
...... 1Uji(-~ •• Q puaft. qu~J7/ avllft dtS paSSOfiC.< qui ftti~aitnt flOIIffr•r 

de rire le père Est/Uler cl son orchestre, lan/ c'était rn<>l é<ri/ d impossible ù 
exécuter, car il s'y trouvait des nntt•s que /'in.~lmmrnl chargé dt 1· .• ((f(rc entendre 
ne possédait pas m~mr 1 

Pour oenir au sujet de voire (dlrr, je serai l'lwrmt: dt• I'Olls rr. 1l'Olr ; uous 
elles vôtres, vous serez les biolwcnu.<. . 

Seulement, je désirerais d't'Ire fiu, car fou! ~n restant b<'Gili'·.ILif' the: mor, 
je pourrais courir le ri.<que de _manqurr voir~ vrstte. Sa~hr:_ d~nc que ."olre JC ur 
et t•olrr heure .<cra (sic) le mun. Sur/oui _1 ttprcs-mtdr. Ecrwe: "'" ' donr _un 
nrol, j~ 110us Jlric. Demain mardi, tnercrcdz. à. volrr. c.hOlX t?Utl' la s<:_m:.une 
1859 z•ers ... heure. Ce .<era plus sOr . .Tt suar clrarmc· tic• faire cotJitatssante 
avec 'Mme Gulayes. Pour Mlle 1101re fille, j'ai dtjà II· plaisir dr: /11 ,., wwilre. 
Enfin c'e.<t convenu. t'crit,rz-moi tel jour, telle ht•url! (:) pru pn~s,J rttr 011 nr. 
peut etrc lr!nll toul à fail tl l'heur<' mililairr .. 

Bien rl<·s choses affutueusr.s r.l reconnalssunlt•s. S. 1 !'r<:r r EH 
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(Le malentendu causé par h's Piw·islcs. pris nuhcmcnt.l~Onl dt·.s (1irui!>tes, 
n'est-il pas charma ut ? - - i\jnutons qn•: ~~t ordre. rellgteux, <lunt ltdét' 
première remonte il Joseph (~~lnsanzio qUI rasscmlllm~ lt•s. enfants des rue_~ 
pour les instruirt•, fui· fondé en 1624 par 1~ pnp~ Grt\gon·e X\. Les l'<' res 9u1, 
en ~ffct donnaient un enseignement gratuit anx t•nlanls pauvr"'· possédaient 
t;n out1-~, clrs collèges dons lesquels ln vic, :linsi qu'•w virnt dr lt voir, ne 
snmbl~ l)!l.S uvoir été trop o.scéliqut•.) . . • 
· Stephen Heller pnralt donc. avoir été !!ri mit i\'~m.ent de~tlllt', c;olltllw son 
nml BerlioT. il )a médecine. Co mille Bcr1l01. nusSJ, 11 pos~t·dalt 1 nnwur ~u 
jeu de mots: En n•vunchr, il ful_ to~jOIIl'S ~lt~poun•t!. de v~uut~, et son pr7nucr 
Conrcrto ne lui <•ausn pas u11e. lul::mtr' !llollu,lr.c qu uu J?<ro ~-schn~r, e1. '\~on 
juv~nilo orehcslrt' 1 Poursuivons : l.a \'lSilc prom1se n :1 pas <le faite. 
Nouvelle lclt re : 

Cher :Monsieur Galayes, . .. 
1
. .1 1 

. 1 J'csp!rais toujours recr.110ir un mol . d• rrous 9IH 111 w1 llftl<l ~ . 1011r, r 
/'ll~ure otl j'nurnis cu le plai.~ir dt• nons r•mr citez 11101, acrompu,qn~ il<• 11lllle Ira-
laye• ct de Madcmoiscl/~ 1101rr. fillr.. . . 

Ën. allendtmi, faisSt':-mol t>nu.• r.xprima /oui<' ma rceonn_m$$ance pour 
ani de bt>nnrs, d'ainwh/r~< 1'1 11{frrtmnses paroli'·• rrue MUS d1lr.< dan$ r10lre 

nat/l't'. hiograrlrique. . • · t d r th · • 
'l-'ou.< avr.z w1 stylr 1\ ""m 1 r'esl crlw dt. 1 alferlrou r c en oustasme • 

el vous 1rourw• que ecs tleux qualités, de plus en plus rares tians nol_re te.mps 
froid ~/ réa!i.<Îr., s'al/i~nl par{alt~mcnt « /'cspr.il {ill rt <1 l'observatiOn tusfe 
des choses ri des hommrs. ·'l , p · ( • t guèrè L'es rif court lt!s rues l' Il F'ranrc, je vtux ~ re (< '!r1s CQ nes . , 
nlmnbJJ' pour la provincr.); nutis il est troi<L,.ratllcur, ri 1 on U. sattfic JUsqÏ 1\ 
~c~ proprr~ .• 11mpafhlcs . .On lts immolt. (\ .un JOli mot, ~1, r.e qur I'S e.ncorc P u, 
i tn[lnrduntl (lblJ', ct un mot mdd~orre.. . rttnu vous dire mc• rtmercitmtnis 
d8 ;it:r:;i:o;Ijé ~~~~s'';:., 1b}:,f t~J:,:;':n ctl/t. .•ai!IDR, fi je fuis /t~ rl!umtt 




